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On reparle de la R. P.
A quoi tend-elle ?
A faire que les partis soient représentés 

suivant leur nombre.
C’est juste: niais y a-t-il deux catqgctries de 

citoyens ? ■ ■■ t
La c irco n sc r ip tio n  de C a ste lla n e  (Basses-Al- 

pes) co m p te  2 5 .2 5 8  h a b ita n ts:  e lle  a ON d ép u té .
La Ire (je B re s t com pte  1 0 0 .4 7 7  h a b ita n ts  : 

elle  n'a qu 'Ü N  dépu té .
Il faudrait donc quatre Bretons pour faire 

un méridional...?

Le N° : o fr. 25

Le Dimanche 27 Juillet, fê te  C ham pêtre de r«ADSAO»
A u  Vallon de TRACNLEZ (Boljars) (Censallez les affiches)

P rem iers résu lta ts Une pétition de l'«Adsao»

Encore un ...
C’est évidemment la réflexion 

ironique qu ’ont dû faire quelques- 
uns d ’entre vous, amis lecteurs, à 
la vue de notre prem ier numéro de 
Ju in ...

C’est naturel; mais, après avoir 
parcouru ce journal vous l'avez lu 
avec attention et ions avez recon­
nu qu’il apportait quelque chose 
de nouveau et d ’intéressant.

Comme la plupart des Bretons 
q u ’il nous a été perm is de ques­
tionner en leur rem ettant l ’« Ad- 
sao » vous vous Odes d it : « Enfin, 
on veut bien s’occuper des inté­
rêts bretons... »

Lisez plutôt ce que nous écrit un 
abonné (une lettre parm i plusieurs 
centaines d 'autres: «Autant j ’avais 
été choqué par le ion et l’attitude 
d ’autres journaux que je  désap­
prouve de toutes mes forces, au­
tant j ’applaudis à votre mouve­
m ent. Votre cause est juste et vo­
tre manière de la défendre est la 
seule bonne et la seule d igne... ».

Remercions aussi de tout cœ ur 
les aimables confrères qui ont 
bien voulu annoncer la naissance 
du journal « Adsao » et lui sou- 
hailer la bienvenue.

Tour à tour le « Progrès », le 
« Petit Breton », le « Phare >., 
1’ « Ouest-Eclair », les « Nouvelles 
Littéraires », e tc... ont donné leur 
appréciation et nous sommes très 
sensibles à cette intention.

Régionalistes ifous sommes, et 
tels nous entendons rester.

.Vous ne sommes pas de- tim o­
rés, et sous cette étiquette nous 
ne cachons pas la velléité de m é­
nager la chèvre et le chou.

L’avenir ne saurait tarder à la 
démontrer.

Nous n ’avons à émettre d ’opi­
nion, ni de jugem ent au sujet des 
personnalités qui, avant PAdsao, 
ont été à la tète de mouvements

similaires. Nous ne pouvons que 
regretter dans l ’intérêt des Bre­
tons les échecs q u ’ils ont pu subir.

Ces résultats sont déjà par eux- 
mêmes assez attristants ; la divi­
sion des Bretons en a toujours été 
cause.

Nous répudions la politique qui 
divise et nous sonnons le rappel 
des forces essaimées.

L’Adsao \niis convie à l’action 
sur son large terrain d ’entente et 
d ’union.

Le m om ent est venu de sortir de 
sa réserve et d ’agir.

Etienne CORRE.

P.S. — Nous regrettons de ne pou­
voir répondre ici à toutes les ques­
tions contenues dans une lettre 
qui nous a été adressée sous la si­
gnature « Deux Chouans ».

Si ces auteurs pouvaient se faire 
connaître nous serions heureux de 
leur fournir tous renseignem ents 
utiles.

Nous l ’avons déclaré et nous le 
réitérons, P Adsao n ’est ni politi­
que, n i confessionnel, pas plus 
qu 'il n ’est attaché ou ne subit les 
directives d ’un journal quel q u ’il 
soit ; cela il s’en défend énergique­
ment.

Des com m uniqués ont été en­
voyés à une quinzaine de journaux 
différents, tous bretons ; ju squ 'à  
présent seul P « Ouest-Eclair » 
nous a fait l ’honneur de les insé­
rer.

Quant aux réunions du groupe 
des Jeunes (cercle qui a sa vie. pro- 
pre), P Adsao a déjà cependant m a­
nifesté le désir de les voir se tenir 
à son siège social en attendant le 
choix d ’un autre local.

Nous tenons à rem ercier les 
« deux Chouans » de leurs rem ar­
ques judicieuses qui nous ont per­
mis de m ettre au point cette ques­
tion. E. C.

Actes et paroles

Combien de bretonnants ?

M. E. Hémon, le distingué directeur 
de Gwalarn, vient de publier une « En­
quête sur la situation de la langue bre­
tonne en 1928 », où nous cueillons ces 
chiffres intéressants :

D’après le dernier recensement, l ’en­
semble des com m unes form ant la Basse- 
Bretagne com pte  1.409.119 habitants.

Celles de ces com m unes où on ne prê­
che qu’en français com ptent 200.63-  ha­
bitants, (dont 100.000 pour Vaggloméra- 
tion brestoise).

Celles où on prêche dans les deux lan­
gues com ptent 3Si .2/j3 habitants.

Enfin  celles où on ne prêche q u ’en bre­
ton groupent 777.239 habitants.

Il semble donc que le chiffre de un 
million de bretonnants, généralement 
donné, réponde approxim ativem ent à la 
réalité et puisse être provisoirement con­
servé.

Ceux de notre race

Au banquet du centenaire de la com ­
mission de Gâvres, à Saint-!\'azaire, M. 
Patard, directeur de l'artillerie, termine  
son remarquable discours par ce bel élo­
ge de son personnel d ’exécution :

Tous ou presque tous, Bretons de. Bas- 
se-Bretagne, race travailleuse et end 11- 
rantè s'il en est. Quand on a vu  les 
bons ouvriers de Gàvres travailler, tan­
tôt sous la pluie et le vent tantôt sous le 
soleil brûlant, exécutant le métier dont 
iis ont une si grande cxpéi 'ence. toujours 
de la même allure active et sans vaine 
précipitation : acceptant sans un m urm u­
re les tâches les phi': dures c! les pins 
longues, opnosanf. an contraire, à la fa­
tigue le rempart d'un» bonhom ie sou- 
7*."('nte. on peut cire fier  de com mander 
de tels hommes. Je n ’ai pas à insister : 
ils sont de la race de ceux qui ar;nt>rf nos 
navires, de ceux qui ont arrête les ruées 
allemandes les plus violentes cl on laissé 

des leurs sur les champs de ba­
taille de la dernière guerre.

A R  V lM I E N N
Petra rez gant da oïl danvez,

Den diboell gwisket en aour ?
D’e greski bepred e poaniez...

Hag out trist evel eur paour !
Lez aze da vrageerez

À zisplij d ’an oli ha d ’in ;
Ha m a fell d ’it kaout eur vuhez 

Heb enkrez hag hep chagrin.
Va c ’hred, keneil, p lant rezin !

Perak e talc7liez gweturiou 
Da sounna da izili ?

Kas da gezek lard d 7ar foariou,
Kerz w ar droad, m at a ri.

Stank ar vengleuz-se difrouez,
Tro da c' ’hlazenn en tu gui;

Ha ma fell d ’it kaout levenez 
O sellet ouz da jard in ,
Va c ’hred. keneil. p lant rezin !

Ar voden-se, ken yec’hedus,
Gant Doue oa roet d ’an den... 

E-kreiz va loehïg mogedus,
Selaou pebez kanaouenn !

Me zo paour, met pa ziskargan 
Va boutailh  pe va chopin,

Poan dremenet a zizonjan
Poan da zont va doug da 

[c’hoarzin... 
Va c’hred. keneil. plant rezin !

M’am liije bel digant va zud 
Madou ar bed a ver n ion,

M’em lu je  graeî eu r gw ir burzud 
Gant va finvidigeziou :

V em  bije na tour na palez...
D ibroder cm lochen lirzin,

Evit oher vaf d ’am hente?
D a m  bordez kerkouls ha d ’in, ! 
M’ern bije plan te t rezin. :

P. D. de GOESBRIAND

..1 Franco os! une  républiqno 
üliorté répub lica ine . . . La 

•isi.-T.ürn es! le  pire des des-

Une plage, des Pains et do soleil
pour tous les Brestois !

h ’Adsao, répondant au vœu de plu­
sieurs de ses membres, notam m ent des 
com m erçants et des sportifs, a étudié, 
dans ses trois dernières réunions, le fa­
meux problèm e du Terre-plein sous le 
Château.

Il a entendu successivement M. Léo­
nard, président d ’honneur, M. Thié- 
baul, président actuel du  S.I.N.F., 
M. Kerdraon, directeur du Club Nau­
tique. Il a consulté des techniciens 
ém inents, tels que M. le Com m andant 
Loyer.

Pour des raisons d ’art, de commerce 
ou de santé publique, tous réclam ent que 
la grève qui s’étend aux pieds du Châ­
teau soit laissée à la disposition des Bies- 
tois.

On sait que l ’Artillerie Navale s’en 
est emparée et q u ’après l ’avoir entourée 
d ’une double jetée, elle y poursuit des 
travaux de com blem ent avec un  entrain  
et une rapidité tels, que si une in terven­
tion puissante n ’ag it sans délai près du 
gouvernem ent, la population de notre 
ville, une fois de plus, sera sacrifiée.

Nous nous plaisons à rendre hom ­
mage aux démarches qui, dans le m ê­
me sens, ont déjà été faites par M. le Mai­
re de Brest au nom  de la M unicipalité 
tout, entière et de plusieurs sociétés. Me­
nées avec plus de vigueur ou de cons­
tance, auraient-elles réussi à faire recu­
ler les exorbitantes prétentions de l ’Ar­
tillerie Navale P Ce qui est certain, c ’est 
que le peuple de Brest, en l ’espèce le 
principal intéressé, n ’a pas été appelé à 
donner son avis; ce qui est également 
hors de doute c ’est que la seule chance 
qui lu i reste d ’obtenir satisfaction, c ’est 
d ’exprim er publiquem ent et puissam ­
m ent, comme il sait le faire, sa volonté 
de garder, pour son propre usage, la 
seule grève dont il n ’ait pas encore été 
chassé.

Les Parisiens veulent amener 
la mer à Paris ; 

Les Brestois perm ettront-ils qu’on 
l ’éloigne de leur ville !

Brest a les pieds dans la rade.
P our y baigner les leurs, les Brestois 

doivent arpenter des kilom ètres vers St- 
Anne ou St-Marc.

Est-ce admissible ?
M. Claude Raym bault écrivait, le 22 

ju in  dernier, dans la « Dépêche », ces li­
gnes judicieuses :

Deux édiles parisiens, MM. Lemar- 
chand et D ufrenne, probablem ent émus 
par l ’exode toujours croissant de leurs 
concitoyens vers les plages, viennent de 
soum ettre au conseil m unicipal de la ca­
pitale une proposition qui ne m anque pas 
d ’originalité, ni de hardiesse : ils veu­
lent am ener la m er, ou tout au moins 
l ’eau de m er ju sq u ’à Paris. Elle est, font- 
ils justem ent rem arquer, indispendable 
pour certains traitem ents et pour certai­
nes cures. On l ’utiliserait à flot dans les 
hôpitaux et dans les cliniques; on en 
rem plirait des piscines; on l ’injecterait 
à dose massive dans les veines des cita­
dins aném iés... Ce ne serait plus Mahomet 
qui irait à la m ontagne; ce serait la m er 
qui viendrait à Mahomet.

Excellente idée en vérité. On a souvent 
parlé de Paris port de m er, m ais on 
n ’avait pas pensé à Paris-plage, du moins 
sur les bords de la Seine. Seulement, est- 
on certain q u ’après un  parcours de deux 
cents kilomètres dans un  pipe-line, après 
pompage et repompage, après passage 
dans des com pteurs, l ’eau de m er con- 
servera les pronriélés thérapeutiques et 
radioactives q u ’elle a sur les côtes bre- i 
tonnes ou sur celle de la Manche ? Ce | 
n ’est pas sûr; la m er est vivante et sup- I 
portera mal ce voyage inconfortable ».

Cet avantages que les parisiens paie- 
raient des m illions, la m er bretonne, tou­
te proche, nous les offre pour un m or­
ceau de pain î

Serait-il raisonnable d ’y renoncer ?

Ce qu’il faut à la Marine ? 
Des hom m es et de l ’argent

Nul, à Brest, n ’ignore ou ne devrait 
ignorer avec quel zèle intelligent et te- 

M. N. Kerdraon assure à 600 jeunes
les bienfaits de l ’éducation nau-

cc:i\

Louis BLANC
(socialiste)

nace 
Bresti 
tique.

Or. il était naguère, avisé que son 
institution allait être chassée du cinquiè­
me bassin du Port de Commerce qui 
avait été laissé à sa disposition.

Comment trouver un  nouvel emplace­
ment quand il n ’y en a pas un  seul qui 
ne soit oeeuné ou convoité par la Mari­
ne ? M. Kerdraon connût plusieurs insuc­
cès: mais il s’obstina dans son généreux 
dessein et. au jo u rd ’hui, on lui laisse es­
pérer q u ’un petit coin de grève pourrait 
lui être cédé quelque part, vers la Pointe 
de la Rose.

L ’Adsao n ’a point m andat de parler au 
nom  du Club nautique; m ais il est sûr 
de ne pas se trom per en affirm ant que 
les apprenlis-nageurs se trouveraient plus 
à l ’aise et en sécurité dans le bassin du 
Château et q u ’ils sont de tous nos con­
citoyens ceux qui accueilleront notre in i­
tiative avec le plus d ’enthousiasme.

Pour la conlrebaltre l ’Artillerie Na­
vale invoquera les droits supérieurs de 
la Marine Nationale.

Faut-il rappeler que si la Marine Natio­
nale a besoin de-terrain, il lu i faut aussi, 
avec des hommes sains et forts, de l ’a r­
gent pour les équiper ?

Des hommes elle on puise à pleines 
m ains parm i la vaillance population de 
Brest dont il im porte, par conséquent, 
de favoriser le développement physique.

De l ’argent, elle en trouverait beau­
coup pluS si elle laissait à la ville la pos­
sibilité de devenir un  grand centre de 
tourisme.

Or, l ’em placement que veut accapa­
rer l ’Artillerie Navale, en violation de 
la loi du  i 4 Mars 1919, au m épris de la 
logique et de l ’in térêt supérieur du pays 
(voir le rapport décisif de M. le Com­
m andant Loyer), —  cet em placem ent, 
disons-nous, elle en trouve vin g t fois 
l ’équivalent sur les terre-pleins des Qua- 
tre-Pompes qui peuvent être prolongés 
ju sq u ’au Portzic, tandis que la grève sous 
le Château est le seul endroit où la com­
m une de Brest pourra réaliser le p ro­
gram m e dont dépend son avenir écono­
mique.
Pour l ’essor économ ique de Brest

Ju sq u ’en 1914. Brest, privé au profît 
du Havre, de l ’exploitation de son im ­
mense rade, était une ville de fonction­
naires, où vivotaient de modestes com­
merçants.

La venue des Américains, pendant la 
guerre, im prim a au commerce un  élan 
de prospérité insoupçonnée. Mais, les 
Américains partis et, tôt après eux, le 
gros des m arins et des soldats, le fleuve 
d ’o r s’assécha : les com m erçants durent, 
en attendant le retour à l ’équilibre d ’a- 
vant-guerre, vivre sur leurs réserves.

Douze années sont passées et, loin de 
s ’améliorer, la situation est à ce poin t cri­
tique que les Brestois se voient dans la 
nécessité de s ’orienter vers une vie nou­
velle.

Le 16 octobre 1929, une assemblée ex­
traordinaire réunissait les neprésenlants 
des principales collectivités brestoises et, 
à l ’unanim ité, adoptait un  program m e 
d ’organisation touristique qui fut publié 
par la presse locale et. régionale.

H dem andait la cession à la ville des 
terra ins sous le Château et l ’a rrê t im m é­
diat des travaux de comblement du bas­
sin q u ’il s ’agira it de transform er en une 
imm ense piscine alim entée par des van­
nes m unies de filtres puissants.

II dem andait ensuite que le Château 
fut cédé à la ville pour q u ’on y pût réu­
n ir les cinq musées épars dans l ’agglom é­
ration et constituer la plus im portante do­
cum entation de l ’histoire navale du pays.

Bâtisse actuellement inutile  et coûteu­
se, le Château deviendrait ainsi un  élé­
ment inestim able de prospérité pour la 
grande ville bretonne...

L ’autorité m ilitaire s ’y oppose sous le 
prétexte puéril qu'en cas d ’émeute des 
révolutionnaires paralyseraient avec des 
mitrailleuses les m ouvem ents du port !!! 
Elle oublie d ’ajouter : sous le regard pa­
terne des canonniers de l ’escadre et des 
aviateurs bom bardiers.... Et le grand 
pont, le voyez-vous, dans ces bagarres, 
perdant d ’émotion l ’équilibre et s ’effon­
drant dans la Penfeld ! Et la Tour de la 
Motte Tanguy, q u ’on la rase bien vite !...

C ’est justem ent l ’insigne pauvreté de 
tous ces argum ents qui nous rassure, car 
nous ne pouvons croire q u ’un gouverne­
m ent sérieux se couvre de ridicule en les 
approuvant.

Nen, le temps n’est plus aax brimades
C ’est du moins l ’avis des Bretons.
Au moment précis où un gouverne­

ment d ’esprit nouveau songe à organiser 
la prospérité de la France, va t-on nous 
reprocher et nous em pêcher ils* mettre 
en valeur, nous Breton* un capital, de­
puis trop longtem ps stérile, de beauté «d 
d ’originalité ?

De la guerre, les Bretons, hélas ! ont 
rem porté le record des croix de b.ois ; 
plus que nulle autre région, ils contri­
buèrent, par leurs versements d ’or, à 
sauver notre trésorerie ; au jo u rd ’hui, ils 
apportent à la France, pour assurer sa 
prospérité, leurs énergies loyales cl im ­
patientes d ’agir...

Nous avons confiance que le Chef du 
Gouvernement recevra la délégation char­
gée des doléances de la population bres- 
loise. L ’ADSAO

V O T R E  AVI S  S . V . P .

Ncas vcalcns réussir ; 
Le voulez-vous aussi ?

Une chose étonnante c ’est la patience 
des Bretons.

D ’innombrables associations de culti­
vateurs, d ’industriels, de commerçants, 
de marins ém ettent et rem ettent, —  de­
puis com bien d ’années ! —  les mêmes 
vœ ux touchant les intérêts v itaux de la 
région.

Par exemple en matière de transports.
Chaque saison ramène invariablement 

les m êm es refrains : les wagons m an­
quent —  ou partent trop tard —  ou ne 
vont pas assez vite  —  ou coûtent trop 
cher...

Plaintes raisonnables et fondées, s ’il en 
fu t !

Toujours sans effet.

L ’Adsao étudie p lus loin le cas 
particulier des pêcheurs. Quand la Breta­
gne a 3 m illions de bouches à nourrir  
et la France 4o m illions, qu ’il faille je ­
ter à la m er, le m êm e jour, dans le 
m êm e port, 5o.ooo maquereaux, c ’est un 
scandale. —

Des trains de marée seraient indispen­
sable pour transporter rapidement le 
poisson dans toutes les directions.

Depuis d ix  ans, chaque année, pê­
cheurs et mareyeurs en demandent.

—  Vous en aurez, répondent les Com­
pagnies.

—  Nous vous en donnerons, ju ren t les 
ministres.

E t ils n ’en donnent jamais.
Pourquoi ?

—  Parce que pêcheurs» et mareyeurs 
sont seuls à élever la voix.

Seuls ! et voilà un autre scandale plus 
attristant que le premier.

Voyons : que le poisson  —  alim ent de 
première valeur —  arrive frais sur les 
marchés de Bretagne et d ’ailleurs; qu ’il 
y  soit abondant, et , par suite, m oins cher 
—  est-ce là une question qui intéresse 
uniquem ent les mareyeurs et les pê 
cheurs ? —  Je prétends q u ’elle touche 
également, avec vous et m oi, tous ceux 
qui m angent du poisson, des m illions  
de consommateurs.

Alors, com m ent se fait-il que nous 
laissions aux professionnels de la m er  
la charge de défendre, seuls, une cause 
qui est celle de tous ? C om m ent expli­
quer q u ’en pareil cas un élan de solidarité 
ne dresse pas la Bretagne entière au ser­
vice de ses intérêts collectifs ?

Ils chanteraient victoire, les candidats 
qui suent en ce m om ent dans les sal- 

! les d ’examen, s ’ils n ’avaient pas de plus 
: rude problème à résoudre.

—  Les Bretons ne parlent, n i ne ré­
clament ni. n ’agissent de concert, les 
Bretons échouent trop souvent dans leurs 
revendications parce que les Bretons sont 
un peuple aphone et acéphale.

—  Vous plaisantez ?
—  Je répète que nous som m es un  peu­

ple sans voix  n i tête et je  demande  à  le 
prouver.

Prim o : Nous avons bien nos cinq Con­
seils généraux dont la compétence et 
l ’activité m ériten t tous les hommages, 
mais les voit-on quelquefois je te r  les 
yeux par dessus les talus en carton de 
nos départements et s ’entendre pour  
trancher les nom breux problèmes qu’iso­
lém ent ils sont incapables de résoudre ?

Secundo : Nous avons bien nos cinq  
préfets, mais ils ne représentent pas les 
régions bretonnes, ils représentent le 
Pouvoir central dans nos départements. 
A ujourd ’hui à Q uim per ou à Rennes, de­
main à Lille ou à Draguignan, ils ne 
sont jam ais chez nous posés que com me  
l ’oiseau sur nos toits ! Et peut être croi­
raient-ils trahir la Constitution, franchir  
quelque Rubicon en allant concerter 
leur action avec un confrère du voisinage.

Tertio : Nous avons les partis politi­
ques, espoir suprême et suprême pensée 
du plus grand nombre. On en compte 
quinze dans la seule Chambre ! L ’Adsao 
ne les combat point, il les ignore et ne 
veut connaître que des Bretons. Ces par­
tis agissent dans le pays par leürs grou­
pes, à Paris, par leurs représentants sé­
nateurs et députés. Le jo u r  où on les ver­
ra, ici oc là-bas, faire trêve à leurs que­
relles et s ’un ir  pour servir les intérêts 
com m uns des Bretons, il y  aura quelque 
chose de nouveau sous le soleil et de 
chargé, sur la terre de Bretagne. A tten ­
dons... sans espérer.

Quarto : nous avons en fin  nos Cham­
bres de Commerce et nos Associations 
professionnelles; mais n ’étant pas encore 
fédérées dans le cadre breton elles ne peu­
vent incarner la Bretagne économique; 
en fa it et sauf des cas très rares, elles 
n agissent q u ’au nom  d ’organisations 
particulières et chacune d ’elles ne groupe 
les com merçant^ ou les professionnels 
que dans une proportion infim e.

Celte rapide revue nous perm et de 
constater que ta Bretagne ne possède au­
cune autorité personnifiant ses droits et 
ses intérêts, aucune association capable 
de faire entendre sa voix puissante.

Et voilà pourquoi, com me c it lautre 
votre fille  est muelle.

H y  a l in  ans qu ’elle est m uette !
Eh ! bien, se plaindre sans^agir ou re­

vendiquer sans espoir, ce n 'est pas d i­
gne d ’un grand peuple. Xous avons des 
droits à faire valoir, de grands intérêts 
a sauvegarder. Voulons-nous le succès ? 
Prenons les m oyens appropriés : rassem­
blons nos forces.

Loin des querelles et des luttes des 
partis (français ou bretons), au dessus 
des groupem ents professionnels et leur 
action lim itée, en dehors des form ations 
qui nous cloisonnent, nous séparent et 
parfois nous divisent, il n 'est q u ’un ter­
rain — / ’Adsao nous l ’offre —  assez so­
lide. assez large, pour réunir les fils  de 
notre Face, dans une collaboration fra­
ternelle et victorieuse.

Bretons de toutes opinions et de tou- 
tes conditions a war zoo », debout avec 
l Adsao sous les p lis du, drapeau tricolore 
et de la bannière herminée !

BRUG-ARÊ

A ceux qui désirent connaitre l’«Adsao»

français loyal et fervent Breton
vous voulez une Bretagne florissante et resp ectée  : 

Venez à l’ADSAO

| L ’Adsao a publié dans son prem ier nu-
; méro le texte complet de la « Déclara- 
! fion » élaborée par son Conseil fédéral,
; discutée et .approuvée unan im em ent 
! dans une de ses assemblées générales.
1 Notre prem ier num éro ayant été rapi- 
• dém ent épuisé malgré son tirage impor- 
i  tant, nous répondons aux innombrables 
; demandes qui nous parviennent de tous 
; côtés en reproduisant ci-dessous les pas- 
| sages essentiels de celte déclaration. Ils 
! donneront, espérons-nous, aux nouveaux  
| lecteurs une notion suffisante des buts,
| de l ’esprit et des méthodes de F Adsao.

Le Réveil breton
Mêlés pendant la Lruerre à tous les ré- '

| gim ents de France, les soldats bre- 
j  tons se sont regardés au fond de 
I l ’âme ; ils se sont découverts plus sem- 
I blables entre eux q u ’ils ne l ’étaient aux 
| autres Français ; ils se sont reconnus plus 
[ intim em ent frères et se sont aimés jus- 
! q u ’à la m ort.
 ̂ i

La grande épreuve, en les obligeant à 
se com parer, leur a imposé le sentim ent 
de leur valeur sinon de leur supériorité 
physique et morale. Elle a réveillé en 
eux un  légitim e orgueil de race. —  « La 
Bretagne, s’écriait un  jo u r M. Poincaré, 
la Bretagne peut être fière de ses en­
fants ! » (1).

Et ces enfants, dirons-nous, peuvent 
être fiers de leur mère. Ils le sont désor­
mais. Ils exigent que son nom  soit res­
pecté. Ils com m encent à vouloir q u ’elle 
se relève.

Un régim e de mort
Relever un  pays c ’est m ettre en  yaleur 

les ressources de son sol et de son génie.
Les nôtres sont à l ’abandon.
Depuis q u ’un acte de force a décrété 

la m ort légale de la Bretagne et de ses 
libertés, depuis i 3o ans que nous subis­
sons le régim e de centralisation forgé par 
un despote, notre vie régionale a décliné. 
Morte la province, abolie sa représenta­
tion, affaiblie son activité ! Fiers citoyens



LE BILLET D l CAMELOT

Ç a  v a . . .
Hier, nos jeunes, qui à la main, qui à 

la m achine, onl rédigé des milliers 
d'adresses 'et m is sous bande des m il­
liers de journaux.

En von are et à la poste ! les expédi­
tions sont jailes; abonnés et dépositaires 
sont servis.

Ça va ! dès le second jour , à Brest, 
un libraire et trois buralistes nous vien­
nent dire : m on  stock est épuisé; vite  
apportez-moi d'autres Adsao...

Trois fois, Us en redemanderont. Noire 
président court à iim p rim erie . Le cli­
ché est détruit, im possible de jaire un  
nouveau tirage.

Ça va...

Veille de Pentecôte.
Qui vient à St-Pol ?
Cinq mains se lèvent. L ’auto part.
Peu de m onde cet après-midi sur la 

place de la vieille cité. Mais bientôt un  
rassemblement se iorm .e

—  A h  ! VAdsao ! il y  avait longienips 
que nous l'attendions.

54 num éros sont vendus en quelques 
m inutes.

D imanche.
De bon m atin, deux autos ronflent 

dans la cour qui avoisine le cercle. Dix 
jeunes gens s 'y  installent avec des pa­
quets de journaux sur les genoux.

Sur les voitures flo tten t des bandero­
les à fond  bleu et jaune, où le nom  de 
rA dsao se détache en puissants carac­
tères.

L ’une des équipes file  vers le nord. 
Un camelot descend à Gouesnou, un  au­
tre à JPlabennec, un  troisième à Lesne- 
ven, un quatrième à Plouescat, un  c in­
quièm e ailleurs. L ’auto les reprendra au 
retour.

La seconde équipe essaime dans les pa­
telins de l'Ouest, suivant la m êm e m é­
thode.

Sur la place du marché à Plouescat. 
Deux jeunes filles passent, rieuses.
—  L ’Adsao, Mesdemoiselles.
—  Qu'est-ce que c ’est ?
—  Un journal qui défend la Bretagne 

et les Bretons.
—  Bravo ! Vous m éritez qu’on vous 

embrasse !
—  Allons-y...
La jeune fille —  Vivent les Bretons ! 
Le camelot —  El vivent les Bretonnes !

On dit que les jeunes onfde l’im agina­
tion : il me sembla qu'avec le baiser de 
la charmante Plouescaiine, je  recevais 
celui de la jeune Bretagne.

Une autre récompense que m on  cœur 
de m ilitant à vivem ent appréciée c ’est le 
témoignage de satisfaction que le prési­
dent de / ’Adsao a bien voulu décerner 
à ses camelots volontaires. A u  cours 
d 'une de nos séances, il loua leur crâne- 
rie et leur entrain. Il oublia de dire q u ’d 
fu t, lui, l’organisateur de notre prem iè­
re victoire. Et ce m ’est une joie de lui 
exprimer ici les remet ciements et la fierté  
de tous nos m ilitants. D an? l’œuvre labo­
rieuse et compliquée du lancement de 
Z’Adsao, M. Etienne Carre s ’est révélé un  
chef...

Oui, vraim ent, ça va pour  Z’Adsao !
Ar YAOUANKA

Pressant avis. —  On m ’assure que, 
pour lancer noire num éro de Juillet, 
cinq autos seront mises à notre dispo­
sition. Sans trop nous tasser, nous y  
trouverons 20 places. Allons, les gâs, 
rassemblement ! Vous trouverez les con­
signes au num éro  53 de la rue de la 
Vierge.

ENTRE NOUS

Madame Henri Le Goasguen a succom­
bé lund i, dans sa villa du Trez-Hir, à une 
longue maladie, courageusement suppor­
tée. Ses obsèques ont eu lieu à Plougon- 
velin, devant une très nom breuse assis­
tance de personnalités de la région.

L'Adsao  p rie  M. Henri Le Goasguen et 
sa famille d 'agréer l’expression de sa vi­
ve sympathie.

FORCES CONVERGENTES

Ods causErie se  m. T i s a u t
Al. in iebau i, presiuenl du syndical 

d iin iia iu e  uu -voiu-rnusiere, a incu vou­
lu venir, le 20 ju in , exposer au  L-ercie 
bresiois ue 1 Atisuo les nuls ne la ïjocieu 
qu il dirige avec une intelligence, une 
nonne grâce et une activité couronnées 
d un croissant succès.

M eure en valeur 1 incom parable eapi- 
tal-neaute ue 1a negion par le développe­
m ent de i industrie  touristique et procu­
re r ainsi au commerce local de nouvel­
les ressources, tel est, dit l 'o ra teu r, le 
but strictem ent économ ique de Vhssi.

P arlan t à Jbrest et devant des Hrestois, 
il rappelle combien la  grande ville bre­
tonne a été appauvrie par le départ de la 
m ajeure parue  de ses soldats et de ses 
m aiins. Gomment lu i assurer une équi­
table com pensation ? D urant la  derniè­
re saison estivale, les touristes ont aug­
m enté son ciiiilre d 'affaires d ’environ 
10 m illions. G est un  résultat. H est pos­
sible de lui donner plus d 'am pleur en 
augm entant les moyens réceptifs des hô­
tels de la région, en obtenant que notre 
po rt de commerce devienne port natio­
nal et soit favorisé de subventions ra i­
sonnables. Celles-ci perm ettraient de déve­
lopper dans la plus belle rade du monde 
le tourism e nautique, d ’y établir par 
exemple un  port de yachts et des réga­
tes internationales.

M alheureusement l ’ESSÏ ne compte 
encore dans notre ville que 453 adhé­
rents. Il faut, déclare l ’orateur, que nous 
soyons 3 .000 pour m ener à bien notre 
tâche et il term ine son instructive confé­
rence p^r un pressant appel aux m ili­
tan ts de VAdsao.

ATotre président rem ercie M. Thiébaut. 
Si le program m e de l ’Adsao, observe-t- 
il, est singulièrem ent plus vaste que ce­
lu i de l ’Essi, pu isqu 'il tend au redresse­
m ent économique, adm inistratif, intellec­
tuel et m oral de la Bretagne, il est cer­
tain  q u ’au service des intérêts du com­
merce local les efforts des deux Associa­
tions peuvent et doivent se conjuguer.

L. MENEZ

Avez-vous lu...
ÜN DEVOIR DE SALUT PUBLIC. — 

Sous ce titre, M. le M arquis de l ’Estour- 
beillon vient de réu n ir les divers articles 
et discours qu il a publiés pour la sau\e 
garde de nos Costumes Nationaux.

fous les argum ents d 'o rd re  économ i­
que, artistique et m oral capables de les 
sauver de la d isparition y sont rassem­
blés en un  faisceau im pressionnant.

Les amis de la Bretagne tiendron t à se 
procurer cette élégante plaquette éditée 
par les « im prim eries Réunies de Redon ».

Pendant ce tem ps là ... !
Au pays de Redon, des m illiers d 'hec­

tares pourrissent sous Les eaux maréca­
geuses. Les pluies de m ai onl étendu la 
zone de m ort. Des récoltes de fourrages 
sont compromises. Il est urgent d ’ouvrir 
les écluses.

M. Pezet, député, intervient.
—  Près de quelque préfet ou sous-pré­

fe t de la région ?
—  Que non pas ! Ce serait trop simple  

et trop expéditif. Il devra s ’adresser à un  
m inistre, à Paris. Et que fa it celui-ci ? 
Il invite le préfet d ’1 Ile-et-Vilaine « à 
soumettre l’étude de la question aux ingé­
nieurs du  service hydraulique  ». Et quand  
le m inistre aura fin i par se renseigner, 
peut être ordonnera-t-il d ’ouvrir les éclu­
ses.

En attendant...

Entre noaSj
Nous apprenons, au m om ent de m ettre 

sous presse, la m ort de M. le Chanoine 
Cornou, d irecteur de la « Semaine Reli­
gieuse » et du  « Progrès ».

Il fu t de ceux qui aim èrent et servirent 
avec passion la  Bretagne. A célébrer ses 
héros, à venger la  m ém oire de ses fils ca­
lomniés, il était heureux de consacrer 
ses loisirs et son beau talent d ’o rateur et 
d ’écrivain.

Nous adressons à sa vieille m ère et à 
toute sa famille l ’expression de nos con­
doléances émues.

Cultivateurs & M arins,  tour is tes  & transporteurs , kes commissions de l’«fldsao»

La question de l’essence
est pour vous une question essentielle
L’«A dsac» vous apporte une se ln iio p  avan tageu se

AVIS A NOS ADHERENTS

L.eiie question — iiancc ucs nuire nu ­
m éro ue ju in  —  a susenc un très vu m- 
leiei cnez ic» usagers ue ee eoiuoUsiioie.

n um omoime, eu oi.ei, icm pnue dé­
sormais la traction am m .ue, eue perm et 
aux touristes ei aux vojùgeurs ue com­
merce ue reanser ues cu cu n s que nos 
u luriinarüs » poriines ne ircquom eruni 
jam ais, aux transporteurs, posseuam ues 
cam ions ci ues cam ionnettes, la iracuon 
mécanique perm et u eicnure constucra- 
m em eni leur ravon u action.

na Bretagne, dans ce aom aine, aussi 
saeriiiee que uans les autres icomme par 
hasard Ij aueuuan  beaucoup ue 1 eiec- 
inncapon  ue ses cam pagpes.

je  vous demande de m  indiquer com­
bien de fermes ou u entreprises agrico­
les —  P4I'lieuileremen 1 dans le irmisie- 
re —  peuvent prétendre utiliser le tri- 
pnasé pour des m oteurs de force meme 
m oyenne, d une laçon stable et perm a­
nente : au tan t d ire qu ils doivent re ­
noncer à l'em plo i de 1 électricité comme 
force m otrice pour actionner leurs bat­
teuses à grand ou laible rendem ent.

Gnaque lerm e de m oyenne, ou de m i­
nim e im portance possède donc un  m o­
teur « à  essence ».

G est pourquoi, tous les ru raux  ap­
prouvent notre « politique » de « l ’es­
sence ».

Voici com m ent 1/ldsao  conçoit cette 
« politique » au triple poin t de vue 
« touristique », « agricole » et « m ari­
tim e ».

i°) POINT DE VUE TOURISTIQUE 
Des considérations que nous avons dé­

veloppées dans notre num éro de ju in , 
il ressort nettem ent que les tarifs qui 
nous sont imposés p a r l ’office des com ­
bustibles liquides ne tendent rien  m oins 
q u ’à faire considérer les Bretons comme 
des gens d ’appêtit exagéré, au tan t dire 
comme des profiteurs ; j ’entends les ré ­
flexions des Parisiens qui paient l ’es­
sence 9 frs 5o le bidon à 1% sortie de 
« Panam e » et qui, en approchant de 
chez nous, la paient i 3 frs 00 et plus, le 
bidon —  pardon  /  i 3 fr s  20 à Brest, de­
puis la dernière protestation de Z’Adsao : 

—  « Ces Bretons nous estam pent », 
filons en hâte; laissons ces séjours q u ’on 
nous disait hospitaliers et enchanteurs, 
et q u ’on nous avait tan t recommandés. 
Adieu !... ».

Trouvez-vous que c ’est tendancieux ?.. 
Gomme tarif ? N aturellem ent !
11 existe un  office de compensation. 

S’il a été créé pour « com penser » que 
ce ne soit pas toujours au détrim ent des 
mêmes. C ’en est assez !

20) POINT DE VUE AGRICOLE 
Nous entendons parler très souvent de 

la balance commerciale.
L 'affaire est d 'im portance, c ’est le ba­

rom ètre de la situation économique.
Ce qui nous étonne, c ’est qu 'o n  ne 

tienne pas suffisam m ent compte à nos 
cultivateurs des résultats q u ’ils contri­
buent à obtenir, et den t le poids aide à 
parfaire l ’équilibre de cette balance.

On a d it aux paysans : « Cultivez du 
blé ». Ils ont obéi (comme toujours).

Mais voilà ! ils ont tant fait q u ’il y a 
m aintenant trop  de blé, — si bien q u ’ils 
n en trouvent plus, à la vente, un  p rix  
rém unérateur !

Est-ce que seuls les cultivateurs, les 
paysans bretons n ’auraient pas le droit 
de prétendre à la juste récompense de 
leurs efforts ?

Vous ne le saviez pas ?
Mais ce blé q u ’ils produisent en excé­

dent, est-ce q u ’il ne d im inue pas d ’autant 
les droits de douane à payer pour l ’im ­
portation des blés exotiques; est-ce q u ’il 
ne représente pas une belle épargne de 
francs o r pour le bas de laine de M. Ché- 
ron ? t

Nous a-t-on pourtant assez rabattu  les 
oreilles avec la « soudure » un  temps 
fût.

Plus m aintenant. Pourquoi ?
Les braves Bretons, n ’écoutant que 

leur devoir ont em blavé... comme on le 
leu r dem andait... On ne s’inquiète plus 
de la « soudure » et on leur d it : dé-

brouiliez-vGUs avec \ ofre from ent.
Pardon ! ! ! ces cullivaleurs sur les 

conseils des d irigeants avises on l produit 
du blé. ils évitenv ainsi a la France en­
tière des frais d ’irnpoiiaiiou très lourds.

On n 'a  pas su leur iou rn ir le courant 
- nécessaire à i'aiim enlalion  de leurs m a­
chines; ils ont dû pour naître leur grain, 
et suppléer aux vides produits dans la 
jnain -d 'œ uvre agricole par la guerre, 
acheter des m oteurs a essence

On leur doit, au m oins —  et ce n ’est 
pas trop  dem ander —  du combustible à 
bon m arché.

L ’office des com bustibles liquides doit 
faire en sorte de procurer à nos cu lti­
vateurs bretons, pour leur saison de bat­
tage de Tessence tourisme en « Entrepôt 
de douane ».

C'est, le m in im um  qu 'ils  sont en droit 
d 'exiger —  encore que nous pourrions 
faire valoir tout le bénéfice que leur du r 
labeur procure aux autres provinces.

11 ne nous appartien t pas de définir 
les modalités d 'application de ce système 
dont nous dem andons avec notre popula­
tion agricole la mise à l'é tude immédiate.

Savez-vous que cette simple formalité 
procurera à nos cultivateurs une écono­
m ie de So francs par hectolitre d ’essence 
consommée ?

Que chacun d ’eux fasse le décompte 
de sa consom m ation annuelle en hecto­
litres pour le battage, il y trouvera un 
dédom m agem ent appréciable I

Nous n 'avons pas en Bretagne de « p i­
nard  » à faire acheter par l ’E tat c ’est- 
à-dire par les contribuables. Q u’on aide 
donc les'B retons à battre  leu r blé; q u ’on 
les aide à vendre après les avoir encou­
ragés à en semer.

Sans quoi, eux aussi vont p lan ter la 
vigne.

Pourquoi pas ?
Aïais s’il -y a en Bretagne une. question 

de blé liée à l ’essence, il y a une ques­
tion m aritim e liée au m êm e com busti­
ble.

3°) LE POINT DE VUE MARITIME
La pêche ?... Oui. Demandez à un  pê­

cheur de Cam aret, Douarnenèz, Concar­
neau, combien il paie l ’huile l ’essence...

Demandez-lui combien ses collègues 
les paient à la Rochelle-Pallice...

C’est, tout sim plem ent une honte, et les 
Bretons la tolèrent.

Nous reviendrons prochainem ent sur 
les causes du  m al don t souffrent actuel­
lem ent les pêcheurs bretons et nous in ­
diquerons les moyens qui seraient sus­
ceptibles d ’éviter le re tou r des faits 
scandaleux, qui privent du fru it de leur 
labeur, pénible entre  tous, ces héroïques 
travailleurs de la m er.

A ujourd’hu i, nous dem andons pour 
eux, comme pour les cultivateurs, la 
fourn itu re  d ’essence, de mazout ou gaz- 
oil, des huiles de graissage, en « Entre­
pôt de douane » pour les régions où ce 
principe ne serait pas admis.

La consom m ation étant faite « à la 
m er », aucune objection ne leur est op­
posable.

D ’ailleurs, tous les m aritim es, tous les 
pêcheurs des côtes bretonnes, qui éprou­
veraient quelques difficultés à obtenir le 
bénéfice de ce régim e, nous les enga­
geons vivem ent à nous exposer leurs 
doléances. I

Comme nous le disons ci-dessus, l ’em ­
barquem ent en u Entrepôt de douane » 
des essences donne dro it à la  détaxe de 
80 francs par hectolitre (4o fr. par caisse 
ou bidons de 5o litres).

Ceci, sans préjudice, bien entendu, 
de la- différence que nous entendons ob­
ten ir par la péréquation  des p rix  de ven­
te de l ’essence en France et particu lière­
m ent en Bretagne.

Le scandale dont seuls nous sommes 
victimes n ’a que trop duré. (A VAdsao 
nous nous tenons à la disposition des 
lecteurs qui désireraient quelques expli­
cations au su jet des form alités à rem plir 
pour bénéficier du régim e de l ’em bar­
quem ent des essences en « Entrepôt de 
Douane »).

A m esure que se développe son action,
1 . Kisao sem ic besoin de repartir le tra ­
vail ue ses mem bres : c 'est le seul moyen 
u éviter l encom brem ent et la confusion, 
le seul aussi de m ettre à profit les apti- 
ludes.

Notre Conseil Fédéral a donc proposé 
ci fan adopler, le 12 ju in , 1 établisse­
m ent des Commissions suivantes :

i j Commission de propagande. — El­
le com prend, sous la direction du prési­
dent lederal, tous les m ilitan ts de bonne 
voionte ; tous, indistinctem ent, sont ap­
pelés à y apporter leurs suggestions p ra ­
tiques qj a payer de leur personne pour 
assurer une large dillusion de nos pu- 
tmeations.

2'J) Commission économique. —  L ’im ­
portance capitale que L'Adsao attache à la 
partie  économique de son program m e, la 
graviie ci la m ultiplicité des problèmes 
qui se posent dans ce dom aine ont inci­
te le Conseil louerai a proposer que cette 
Commission tu t divisée en quatre sec­
tions : agricole, commerciale, industriel­
le, m aritim e.

3 u ) Cuinm iss ion Adm inistraiivc.
h ') Commission oc ia langue et des 

A ris qui com prend une section a rtis ti­
que ci une sec lion littéraire.

Chacune de ces Commissions et sec­
tions a, d oies ei déjà, son noyau de tra­
vailleurs: elle reste ouverte à tous les 
adhérents anciens et nouveaux, désireux 
de lui apporter leur collaboration spécia­
lisée.

A chacune VAdsao laisse la liberté de 
conduire scs travaux com m e elle l ’en­
tend; il lu i demande seulem ent de vou­
lo ir bien, par l ’organe de son président, 
présenter, à l ’assemblée générale de cha­
que mois, un com pte-rendu d eson acti­
vité et n ’entreprendre aucune action pu ­
blique sans s 'ê tre  concertée avec le con­
seil fédéral.

N.B. — 11 est rappelé que toutes 
les com m unications de quelque 
nature qu’elles soient, destinées à 
U ADSAO, doivent être adressées au 
siège social, 53, rue de la Merge, 
Brest. Téléphone 5-56 C.C.P., 
Rennes 17.120.

Nous ne pourrons nous arrê ter que) 
lorsque nous aurons obtenu • les satisfac-. 
lions légitimes que nous réclamons.

En outre, nous sommes heureux d ’an ­
noncer que la Fédération Bretonne des 
T ransports —  qui groupe et fédère tous 
les en trepreneurs de transports de voya­
geurs et m archandises en  Bretagne —  se: 
rallie à VAdsao.

Nous sommes heureux de nous intéres-j 
ser au développem ent de cette corpora-j 
lion si vivante, si digne d 'in té rê t, et se­
conderons ses efforts dans la  lu tte  de dé­
fense qu elle a en treprise contre les or-! 
ganisateurs archaïques e t périm és q u ’elle: 
continue cependant à subventionner in ­
directem ent de ses deniers.

La question de l ’essence intéresse éga­
lem ent au plus haut poin t la Fédération 
Bretonne des Transports.

Nous en reparlerons dans notre p ro­
chain num éro.

Pour en term iner, signalons en pas­
sant que, dès le 17 ju in , l ’essence a bais­
sé de 10 francs par hectolitre et que la 
commission consultative, créée pour l ’é­
lude de l ’organisation du  commerce de 
gros et du détail des huile et essence,
« s ’enquiert actuellem ent des moyens p ro ­
pres à réduire les différences de prix qui 
existent entre les prix  pratiqués dans la 
vente par bidons et les p rix  de la vente 
par pompes et d istributeurs ».

Nous n ’avons pas la prétention de croi­
re que notre article du i er ju in  ait seul 
produit ce prem ier résultat.

Qui sait ?
Aidez-nous —  Nous obtiendrons ce que 

nous voulons si nous savons l ’exiger par 
notre insistance.

Etienne CORRE.

LES « JE I  NES BRETONS »

Pourquoi ce groupe
Combler certaines lacunes des gro- 

gram m es scolaires qui négligent à peu 
près com plètem ent ia Bretagne, sa l i t­
térature, son histoire, ses arts, ses res­
sources économ iques; prendre  ainsi cons­
cience de notre qualité de Bretons et 
nous p réparer à venir en aide aux aînés 
qui ont formé le fier dessein de relever ia 
patrie  régionale, —  tels sont les buts que 
se propose d ’atteindre le groupe des 
« Jeunes Bretons ».

Idéal modeste, on le  reconnaîtra, et en 
parfait accord avec les travaux de no­
tre âge.

Pour jeunes que nous soyons, nous 
avons découvert l ’A m érique... dans nos 
livres. L'idée sous est venue q u ’il p ou r­
rait être intéressant de découvrir le sol 
que nos pieds foulent depuis quinze ou 
v ingt ans et la Race dont le sang bat 
dans nos veines. Nous avons appris que 
cette terre est belle, une des plus belles 
qui soient sous les cieux; que cette Race 
est grande une des plus grandes que le 
monde ail connues.

Nous les aim ons, nous en sommes fiers 
cl nous consacrons une heure par semai­
ne à les servir de notre mieux. Tous les 
m ercredis, depuis déjà six mois que no­
ire groupe existe, nous nous réunissons.

L ’un de nous fait une causerie ou un 
rapport sur un  point de notre vaste et 
intéressant program m e. Suit une discus­
sion souvent anim ée, toujours cordiale, 
un m em bre de l ’Adsao veut bien nous 
guider dans nos études. Nous y appre­
nons à exprim er exactement nos idées; 
nous y cueillons des connaissances utiles 
à notre form ation intellectuelle; nous 
nous pénétrons de nos devoirs envers le 
pays natal.

C’est la partie théorique de nos tra ­
vaux. Elle s ’accompagne toujours d 'u n  
effort pratique. Et ici encore, c ’est le 
fonds qui m anque le m oins. Notre g rou­
pe, en effet, n ’est pas isolé. Il est greffé 
sur l ’Adsoo ou. plus exactement, il en 
est né. Il reste en étroite liaison avec le 
Conseil fédéral de l ’Association et le 
cham ps de notre action s^élargit avec le 
sien. Avec lu i, au Service de la Bretagne, 
nous faisons l ’apprentissage de la  vie ac­
tive sous ses formes les plus variées. P a r­
ler, écrire, recru ter des adhérents, jouer 
des pièces bretonnes, placer des jo u r­
naux, d istribuer des tracts, organiser des 
réunions : la besogne est m ultip le  et, 
m êm e hum ble, elle a sa g randeur puis­
q u ’elle se fait pour un  g rand  idéal.

Camarades, étudiants et grands collé­
giens, cet idéal est digne de nos jeunes 
dévouements. Vous le savez : plus que 
nul autre pays de France, notre Breta­
gne a souffert de la guerre. Qui de nous 
refuserait de l ’adm ettre ? Si nous vou­
lons a u ’elle se relève, —  et la France 
avec, elle —  c’est à nous, fils des m orts 
et bénéficiaires de leur sacrifice, q u 'in ­
combe le devoir de saisir l ’outil tom bé de 
leur m ain.

P. KERJEAN
Secrétaire

N.B. —  Pour tous les renseignem ents 
concernant le groupe « Jeunes Bretons » 
prière de s’adresser à E. Mével, prési­
dent, 53 , rue de la Vierge.

lou iez -v o u s apprendre le  P r ê t »  ?

M. Roparz Hemon vient de rendre  un  
nouveau et important-, service à la lan ­
gue et au pays breton en pub lian t un  
Cours élém entaire destiné aux profes­
seurs et « aux personnes obligées d ’ap­
prendre san§. professeurs ». Ce Cours est 
l ’œuvre d ’un  écrivain qui a  pratiqué 
l ’enseignem ent de notre langue : je  n 'en  
connais pas de plus clair, de m ieux o r­
donné, de m ieux présenté.

Il sera complété par trois autres fasci­
cules.

On peut souscrire à l ’ensemble en en­
voyant 12 francs à Gwalarn, B.P. 75, 
Brest (C.C. 9.688, Rennes).

M.

naguère, nos com patriotes ne sont plu» 
q u ’une poussière d ’adm inistrés à  la dis­
crétion d ’un Pouvoir central om nipotent.

L ’esprit breton dépérit; notre langue, 
honneur et symbole de la Race, est vouée 
à tous les m épris officiels; nôtre histoire 
et notre littérature sont biffées des p ro­
gram m es d ’enseignement.

La terre bretonne se pla in t; le com m er­
ce languit: l ’industrie  m érite à peine une 
m ention: les richesses incalculables de 
notre sous-sol restent inexploitées. Qu’on 
ajoute à ce tableau les ravages crois- 
de la tuberculose et de l ’alcoolisme et 
l ’on saura com m ent s’appauvrit un  
pays qui connût, aux temps de sa lib tr- 
té. l ’honneur d ’être appelé le « Pérou 
de la France » et « le cœ ur commercial 
du  monde ».

Un program m e de vie
La Bretagne veut vivre...
Par m alheur aux centaines de syndi­

cats et de sociétés diverses qui germ ent 
chez nous dans tous les domaines, l ’Etat 
ne permet pas de s’insérer dans la vie na­
tionale. Perdu dans ses attributions un i­
verselles, il s ’appuie sur une bureaucra­
tie anonym e et irresponsable pour con­
tinuer à tout réglem enter, tout dominer, 
tout étatiser, c ’est-à-dire, hélas, à tout 
laisser en souffrance.

Libérer des entraves arbitraires les for­

ces actives de la Région; restituer 911
représentants de la province les moyens  
légaux d'assurer la vitalité de la Race, 
l'essor de sa culture intellectuelle et m o­
rale, la prospérité de ses intérêts com ­
m erciaux, industriels, agricoles et înari- 
times : faire ainsi de la Bretagne un m em ­
bre v ivant .du  corps français : tel est le 
but que Z’Adsao s'est fixé.

Réalisable : à une condition...
Sur le vaste et solide terra in  du régio­

nalisme l ’.4 dsao convie à se grouper tous 
les Bretons de race ou de sentim ent.

L ’Adsao n ’appartient à aucune confes­
sion.

11 n ’est inféodé à aucun parti.
Il n ’est ni « blanc » n i « rouge » ; 

il ne va ni à droite n i à gauche : il va 
droit devant lui vers une Bretagne plus 
libre, plus fraternelle et plus prospère.

Chacun de ses membres garde donc 
entière sa liberté d ’adhérer à la form a­
tion politique de son choix.

Mais à l ’écart des partis et des inévi­
tables divisions q u ’ils engendrent il est 
un foyer où des frères de race peuvent se 
réu n ir ; mais en m arge des intérêts com­
m uns à tous les Français il y a un ensem­
ble d ’intérêts économiques et m oraux 
dont la solution regarde avant tout les 
Bretons : mais, dans la France politique­
ment souveraine, il y a toute la Bretagne 
à restaurer. Tâche magnifique et capti­

vante ! Tâche irréalisable si les Breton», 
pratiquem ent respectueux des opinion» 
des croyances et des libertés légitim es, ne 
réussissent à se concerter pour l ’en tre ­
prendre.

Notre action
Arrière les rêveurs !
Arrère ceux qui com ptent, pour sau­

ver la Bretagne, sur une guerre civile 
ou sur une guerre étrangère I

C’est par une action légale, pratique 
et progressive que 1 .4dsao veut augm en­
ter le bien-être des Bretons et conquérir 
les libertés nécessaires au pays.

Il s impose et demande à ses adhérents 
un triple effort :

i°) Un effort d ’éducation populaire qui 
s ’attache à inculquer aux masses, avec 
1 am our de la Bretagne et la notion de 
sa personnalité, la noble am bition de tra­
vailler à son relèvement.

2°) Une action sociale, en vue de com­
battre les fléaux qui décim ent la Race et 
d ’aider à l ’organisation des métiers bre­
tons dans le cadre de la com m une et 
dans le cadre de la région.

3°) Une action administrative  pour dé­
fendre les intérêts bretons près des pou­
voirs publics et dans les corps élus, pour 
obtenir les libertés adm inistratives qui 
perm ettront aux Bretons d ’assurer le p ro­
grès moral et matériel de la province.

La grande réforme
Les Bretons sont un  peuple m ajeur.
Et ils ne seront jam ais m ieux servis 

que par eux-mêmes.

Deux vérités qui justifien t la devi­
se de VAdsao : à la Région les affaires de 
la Région et à lE tat, les affaires de l ’Etat.

Cette devise de pur bon sens a trouvé 
son expression législative dans une p ro ­
position de loi de M. Jean Hennessy, 
ancien m inistre de l ’agriculture. II de­
m ande pour chaque région française, et 
nous dem andons pour la Bretagne ind i­
visible : a) une assemblée élective, habi­
litée à « statuer sur toutes les affaires ré­
gionales »; b) une « commission perm a­
nente » dotée de « pouvoirs d ’exécu­
tion »; c) un budget « suffisant pour 
faire face aux m ultiples dépenses de la 
Région ».

Celle proposition de loi, assure son au­
teur; « répond aux aspirations généra­
les », et particulièrem ent à celles des 
hom m es jeunes. Elle a recueilli :■ les suf­
frages de nom breux électeurs apparte­
nant à toutes les professions et à tous 
les partis politiques ».

L ’Adsao dem andera à tous les can­
didats bretons, sans distinction, de s 'en­
gager à la faire triom pher au Parlem ent.

La force indispensable
Le program m e des revendications bre­

tonnes n ’est plus à forg*r.
Q u’il s'agisse de l ’enseignem ent géné­

ral. professionnel ou technique, des in té­
rêts prim ordiaux de nos agriculteurs, de 
l'assainissem ent de nos m arais e t du dé­
frichem ent de nos landes, du  développe­
ment de nos industries, de l ’exploitation 
de notre sous-sol, de la création à Brest 
d ’un  g rand  port transatlantique, de l ’a­
mélioration de nos ports de commerce et 
de pêche, de nos voies de nos com m uni­
cations : canaux, routes, chem ins de fer; 
il a beau temps que nos congrès régiona- 
lisles, nos Associations agricoles et nos 
Cham bres de Commerce ont élaboré sur 
tous ces points un program m e que nous 
faisons nôtre.

Ce qui a toujours m anqué, ce sont les 
agents d ’exéculion, c ’est une force popu­
laire capable d ’im poser la volonté bre­
tonne.

Celle force indispensable, VAdsao se 
propose de l ’organiser.

4 vêt: (Nüiiiance, vers l’avenir
Son court passé l ’atteste et un proche 

avenir le m ontrera mieux encore : l ’.4 dsao 
est arm é pour l'action.

Fondé au début du mois de novembre 
dernier, il a vu venir à lui de toutes les 
conditions sociales et de tous les ho ri­
zons de la pensée, des hommes, des jeu ­
nes gens q u ’anim ent le même ardent 
am our de la patrie régionale et la même

volonté de la servir. Si bien q u ’à peine 
entré dans la vie publique il rassemble 
dans ses cadres un  bataillon de m ilitants 
dont le dévouem ent éclairé garan tit la  fé* 
condité de son action réalisatrice.

Si comme il s’en flatte, ses principes 
d ’union et de liberté, son program m e la r­
ge, précis, pratique, ennem i de toutes les 
outrances reflète les idées et les vœux de 
la grande m ajorité  des Bretons, pour­
quoi, fort de leu r concours et de sa déci­
sion, IA  dsao n ’oserait-il espérer q u ’un 
ordre nouveau commence pour la « vieil­
le Patrie ? ».

L ’ADSAO

(1) Discours de Lorient, 1919.

De quoi s ’agit-il ?
« .... Ce n ’est pas avec des routines 

q u ’on entraîne un  peuple hard i et sain à 
des destinées neuves....

« Il s ’agit d ’adapter un organisme, dont 
les puissants fondem ents datent de Louis 
XI, d ’Henri IV et de Louis XIV, de la Con­
vention et de Napoléon, à un état social, 
où jouen t les forces jeunes qui, par des 
voies diverses, se sont manifestées dans 
tous les pays d ’Europe.

« Notre ambition est de les aménager 
chez nous, dans le cadre de nos libres ins­
titutions cl des principes républicains ».

TARDIEU 
(Discours de Dijon i w Ju in )



N o t r e  p é t i t i o n

Le  Midi s a i t  s e  d é f e n d r e  !
L e s  B r e t o n s  s e  la i s s e r o n t - i l s  faire ?

B R E S T O I S ,
Vous aviez autrefois une Plage à Laninon.
On vous l’a prise.
Vous aviez à Kerm or un Casino cl une Plage.
On vous les a pris.
La Grève du Château restait vo tre  dernier point de contact avec la mer. On s’apprê­

te à vous les prendre.
VOUS NE L E  P E R M E T T R E Z  P A S  ! ! t

La santé, le bien-être de la population, l'entraînem ent de nos sportifs, exigent que le 
terre-plein du Château suit transform é en une immense piscine alimentée par des vannes 
m unies de Idtres puissants et agrémentée d'une longue plage de sable fin où iront s’ébattre 
vos enfants où, le soir, vous pourrez vous reposer au bord de la mer.

L’Artillerie Navale (les Techniciens l’ont prouvé) n'a aucun besoin d’un terre-plein 
au pied du Château.

Avec la municipalité, avec les représentants des Sociétés économiques artistiques et 
sportives, l’ADSAÜ défenseur des Intérêts Bretons demande :

Q u e  les t r a v a u x  de  c o m b l e m e n t  s o i e n t  a r r ê t é s
Brestois, s ignez  en m asse  et faites s ig ner  par vos am is la P É T IT IO N  de TADSAO et 

votre réclamation T R IO M PH ERA !...

C’EST L’HELBE D ’AGIR

BRETAGNE & T.S. F.
Coiiipliiueiits —  iTo.i.esses 

Katisatious

Üeain'«<;i]i uc iu-? couipainuies i d i t  
.-.ans doui« um»ur . u \ a un au, ai. U«*i - 
inain .viuitui, tuuiiSiic tics ve­
nait a .wonai.v et y prononçait un ui>- 
cours ou u  se disait lier d appartenir a 
la race celtique, qui est la noire.

— « Nulle part, alïirm ail-il, la m er 
n ’est si belle ; nulle part l'hom m e des 
côtes n ’est aussi audacieux que chez 
vous. Quand on va à travers le monde 
vers n ’im porte qu elle contrée, que l 'o n  
demande quels ont éié les prem iers p ion­
niers, on apprend que ce sont les vôtres 
qui ont porte là  le drapeau de la France»

Les com plim ents font toujours plaisir.
Les promesses un peu plus.
M. le M inistre p rom it de gratifier les 

régions de postes ém etteurs qui prod i­
gueraient à tous les villages les inform a­
tions les plus intéressantes.

—  Mais pourquoi, s ’est dit le président 
de l ’Adsoo, la Bretagne attendrait-elle 
sous Form e le cadeau de M. le Ministre ? 
Qu’il daigne seulement accorder l'au to ri­
sation indispensable et, dem ain, Brest 
aura son poste ém etteur et, dem ain, pour 
quelques centaines de francs (au lieu des 
r» ou 3.000 actuellem ent nécessaires), le 
m oindre village, la m oindre ferme pour­
ra recevoir des nouvelles et des chants 
et de la musique des quatre coins de l ’Eu­
rope. ..

M. Pierre Mocaër, conseiller général 
d ’Ouessant, et m em bre de VAdsao, vou­
lu t bien, à la dernière session de l ’As­
semblée départem entale, présenter un 
vœu qui fut adopté à l ’unanim ité et dont 
voisi approxim ativem ent les termes :

« Le Conseil Général du  Finistère, con- 
« sidérant que la Bretagne et la région 
« de l'Ouest de la France sont déshéritées 
« au  point de vue de la radiodiffusion,

« Considérant que la T.S.F. présente 
« à l ’époque actuelle le plus grand inté- 
« rê t pour les populations urbaines et 
« rurales,

« Emet le vœu que les Pouvoirs Pu- 
« blics encouragent la création, à bref 
« délai, de postes d ’émission dans notre 
« région —  par exemple à Brest, qui en 
a est la ville la plus im portante ».

L ’Adsao remercie bien sincèrem ent M. 
P. Mocaër de son intervention efficace et 
le, félicite du  résultat obtenu.

Il s ’agit pour l ’instant de prendre po­
sition ; un réseau national de postes d ’é­
mission a été établi par 1 A dm inistration 
des P.T.T. et, au m om ent de la fixation 
du statut de la Radiodiffusion, la Breta­
gne ne veut pas. cette fois, être laissée 
à l ’écart.

Nous tiendrons nos lecteurs au  courant 
de nos nouvelles dém arches à ce sujet.

Bas et langues... troués
Devant l ’étalage d ’un  m archand de bas 

deux jeunes filles sont en arrêt.
—  Que désirez-vous, Mesdemoiselles P
—  Il nous faut, répond l ’une, des bas 

ousqu’on voit la peau de travers...

9  nos Gorresponflaots locaux
Plusieurs de nos correspondants lo­

caux (notam m ent de St-Pol, Lesneven, 
Bohars, Landerneau, Gouesnou, Guipa- 
vas, Chateauneuf), nous pressent d ’aller 
exposer à leurs concitoyens le p rogram ­
me de VAdsao. Nous les prions de nous 
faire crédit d ’une quinzaine de jours, 
après quoi, nous nous m ettrons en rela­
tion avec eux pour organiser les confé­
rences demandées. Ils peuvent être sûrs 
que, l ’heure venue, VAdsao parlera haut 
et fort, chez eux et ailleurs.

Sur un article de M. LEGER

ta Bretons de conclure
Un article que tous nos compatriotes 

auraient intérêt à connaître et à m éditer, 
c'est celui que M. Ch. Léger écrivait ré ­
cem m ent dans la Dépêche au sujet de la 
route départem entale qui va de Lander­
neau à Huelgoat.

Cette route qui longe la belle vallée 
de la Roche, gravit les m onts d ’Arrée 
d ’où elle découvre les plus magnifiques 
panoram as et visite les sites pittoresques 
du Huelgoat, devrait com pter parm i les 
mieux entretenues de Bretagne.

Elle est devenue im praticable. Faute 
d ’entretien elle s’est désagrégée. Les ca­
m ions s ’y embourbent en hiver. Les plus 
légères voitures s ’y brisent les ressorts 
en toute saison.

Voilà le fait.

La cause ? M. Léger, en journaliste 
loyal et averti, n ’hésite pas à là dénon­
cer :

« L ’Etat, écrit-il, a décidé d ’incorporer 
dans son réseau So.ooo kilom ètres de rou­
tes départem entales...

« On ne peut com prendre que l ’Etat, 
v isiblem ent incapable d ’entre tenir ses 
routes, veuille encore se charger de celles 
du voisin ».

Et voilà énoncée, en trois lignes, la 
raison d ’être de i ’.4 dsao.

Nous disons : i°) il en va de même 
dans tous les domaines : qui trop em- 
'brasse mal étrein t. Les m inistères, le 
Parlem ent, l ’A dm inistration, l ’Etat, en 
un  m ot, existe pour le service des grands 
intérêts nationaux : armée, m arine, rela­
tions extérieures, police générale du 
pays. Ce serait de quoi l ’occuper ! Q u'il 
laisse donc aux Communes et aux Ré­
gions ce q u ’elles peuvent faire sans lui, 
ce q u ’elles ont fait ou feraient m ieux que 
lui parce q u ’elles y sont plus d irecte­
m ent intéressées.

Nous disons : 2°) les réclam ations iso­
lées de quelques conseils m unicipaux, de 
quelques voyageurs et com m erçants ob­
tiendront-elles im m édiatem ent des cré­
dits de réparation qui ne sont prévus que 

1 pour 1982 P

La côte d’Emeraude —  Pyrénées

fnfln, un train régional !
Devant la Fraternelle des Chem ins de 

fer français, M. Dautry, d irecteur géné­
ral, prononçait naguère u n  discours à U 
Roche-sur-Yon. 11 y exprim ait ce vœu, 
— disons puisqu il s agit de lu i, —  cette 
décision inouïe : que les réseaux soient 
au service du  public. Ce 11 est pas tout.
M. Dautry se préoccupe de favoriser l ’ex­
ploitation des ressources locales. 11 a re ­
gardé sa carte : il a vu que toutes les 
voies françaises s’orientent vers Paris, — 
toutes à l ’exception de celles du  Midi, cet 
enfant gâté de la République. Et M. Dau­
try s'est dit : tirons parti de ce qui exis­
te ' coordonnons les services et décentra­
lisons. Et il a créé u n  grand rapide allant 
de Dieppe à Bordeaux par Nantes ; il 
inaugure cette année un rapide analogue 
« qui reliera directem ent Saint-Malo et 
la Bretagne du Nord à Bayonne et Biar­
ritz : ce sera la Côte d ’Emeraude - Pyré­
nées ».

« L ’avantage de tels rapides, écrit M. 
Courtarvel, est de m ettre en valeur les 
provinces q u ’ils desservent et de soula­
ger la circulation qui fait affluer le sang 
provincial à la tête. C’est un  nouveau 
système artériel qui s’organise à l ’in té­
rieu r de la France et qui décongestion­
nera Paris ».

M. Dautry term inait son discours de La 
Roche-sur-Yon par cette alléchante décla­
ration : » Je suis ouvert, disait-il, à tou­
tes les observations et à toutes les sugges­
tions qui visent à des résultats !! ».

Voilà qui est parler.
Justem ent, VAdsao possède un petit 

program m e de redressement ferroviaire j 
qui vise à m ettre en valeur toute la ré­
gion bretonne.

M. Dautry aura du pain sur la p lan ­
che.

Supposé q u ’elles les obtiennent : n 'est- 
il pas évident que pour rém édier à d ’au­
tres criants abus, pour prévenir de nou­
veaux accaparem ent et de nouveaux 
abandons, pour m ettre les Bretons en 
m esure de gérer leurs propres affaires, 
sous le contrôle de l ’Etat, nest-il pas 
évident q u ’il faudra la puissante in ter­
vention d ’une Fédération nom breuse ?

Bretons, l ’.4 dsao vous attend.

P ouf la  t*aee
Contre un fléau mystérieux 

La lutte s’organise en Bretagne

L'Office National d ’Hygiène sociale 
nous com m unique pour insertion un  élo­
quent article de M. le Sénateur Strauss 
sur les centres x'égionaux de lu tte  contre 
le cancer.

L ’ancien m inistre de l ’Hygiène y dé- 
m çntre  l ’urgence et la nécessité « de 
rapprocher, dans une collaboration inces­
sante », les m édecins et les savants. Il 
ne saurait nous convenir d ’indiquer leur 
devoir à ces derniers. Félicitons-nous 
p lutôt d 'une  constatation : on s ’est re n ­
du compte q u ’à centraliser dans la ca­
pitale les recherches et les efforts, on  se 
priverait de concours im portants et q u ’au 
contraire, en organisant la lu tte  par ré ­
gion, on s ’assurait le moyen de la géné­
raliser.

Dans toute action de quelque étendue 
la division du travail s ’impose.

M. Strauss rend hom m age à deux sa­
vants de Bretagne : M. Ganducheau, de 
Nantes et M. le professeur Marquis, de 
Rennes.. Pour dépister et m ieux connaî­
tre et m ieux com battre un  mal « qui 
détruit, au-dessus de 5o ans, une vie sur 
sept », il n ’est pas douteux que ces deux 
« initiateurs » ne trouvent dans toute la 
Bretagne des collaborateurs aussi actifs 
qu'éclairés.

« COURS MON AIGUILLE »

On sait qu ’en mai dernier le Sénat 
am éricain p ro je ta it de porter de 90 à 
3oo % les droits sur les dentelles françai­
ses.

Deux provinces, la F landre et la Bre­
tagne, étaient particulièrem ent menacées 
par cette form idable augm entation.

L ’Adsao se fit un  devoir d ’u n ir sa p ro ­
testation à celle de la m unicipalité e t de 
la Cham bre de Commerce de Dunkerque.

Dans un com m uniqué du 21 ju in  der­
nier, M. Flandin, m inistre du Com m er­
ce, assure que les autorités américaines 
ont renoncé à élever leur tarif su r les 
dentelles.

Dix mille dentellières bretonnes échap­
pent ainsi à la ruine. 1

| SURABONDANCE 
et MISÈRE

La Bretagne 
toujours ta deriuere servie 

L'unique remède

Affronter les dures fatigues cl les ris ­
ques du travail en m er, ren trer avec des 
enargem ents de poissons et, ne pouvant 
les vendre, se voir con tra in t de les reje­
ter à 1 eau, c 'est le sort de beaucoup üe 
nos pêcheurs bretons. En 1921, on a vu, 
à Douarnenez, des bateaux qui duren t 
anéantir de u  à 20.000 sardines ; en 
192b, neuf bateaux, portan t chacun 
/jbo.ooo sardines, qui cherchaient en vain 
des acquéreurs ; tout dernièrem ent, le 
même po rt fut réduit, pour cause de m é­
vente, à se débarrasser, le même jou r, 
de ôo.opo m aquereaux.

11 y a bien, dans tous nos ports, des 
usiniers et des m areyeurs ; m ais les p re­
m iers se plaignent de ne pouvoir écouler 
leur m archandise, les seconds de voir 
leur commerce entravé par des difficultés 
d ’expédition.

l i  est des ports plus favorisés î 
Quand ils vont à Dieppe, à D unker­

que, à Boulogne, et ailleurs dans le Nord, 
nos pêcheurs n ’ont aucune peine à  ven­
dre leur poisson, si abondant soit-il. 

Pourquoi ?
En 1927, M. Gadel, président du  Syn­

dicat des Mareyeurs et expéditeurs de 
Bretagne et de Vendée, le disait en  face, 
avec une am ertum e bien com préhensi­
ble, à M. le D irecteur des Pèches :

« Ah ! s’écriait-il, en Bretagne, nous 
ne sommes plus à Boulogne, où vous 
étiez, il y a deux semaines, avec M. Tar­
dieu. Vous y avez pu entendre M. Java- 
ry, d irecteur de la Compagnie du Nord, 
donner les instructions suivantes au per­
sonnel de la gare : « Surtout, faîtes tout 
le nécessaire pour que la m arée soit bien 
servie à Boulogne. Je  ne veux pas avoir 
une seule réclam ation de m areyeurs. Le 
m oindre desideratum  du commerce de la 
marée doit recevoir satisfaction. Il faut 
faire pour lui le possible et l ’impossible.

« C ’est ainsi, a joutait-il, que l ’on fait 
des ports prospères. »

C’est ainsi que l ’on en pourrait faire
en Bretagne__

— « Hélas ! déplore M. Gadel ; n ’ou­
vrons pas ce chapitre : fin de non-rece- 
voir à toute réclam ation, délais de trans­
port absurdes, bouleversement d ’horaires 
et de trains au gré des fantaisies des ré ­
seaux, sans souci des intérêts du com­
merce de la marée. ».

Telle est la situation. Le gouvernem ent 
fait l ’impossible pour les pêcheurs du 
Nord ; il ne fait pas le possible, il ne 
fait pas le nécessaire _pour les pêcheurs 
de Bretagne.

De remède, je  défie q u ’on en trouve 
un autre que la  puissance de l ’Associa­
tion. Il faut que les Bretons deviennent 
une force par leur union. II fau t que 
VAdsao, ouvert à tous, puisse bientôt 
parler et ag ir au nom  de tous.

L. SIMON

La Bretagne terre de séduction
Encore une juste  remarque de Gour- 

v il; c ’est surtout l ’atmosphère bretonne, 
plus que les form es du terrain, bien que 
celles-ci soient souvent très singulières, 
qui donne au paysage breton son origi­
nalité, sa couleur et son attrait. La Bre­
tagne baigne tout entière dans l ’air oxy­
géné et léger de VOcéan, dans la caresse 
parfois un peu rude des vents du large 
et dans un  douce lumière tamsiée par 
les vapeurs. C’est ce qui donne tant de 
séduction aux saisons intermédiaires. On 
goûte pleinem ent la joie de vivre, lors 
des beaux jours de prin tem ps et d ’au­
tomne, sur les pointes de Crozon et sur 
les landes de la montagne d ’Arrée. —  

Camille VALLAUX 
(Mercure de France)

Fêtes bretonnes
i  Le* grandes luttes
| r-iios se dcrouieronl le 10 Ju ille t à
| rouesnam  et le 24 Août à Quimperlé.
I tous pcmrroni y applaudir les aluletes 

bretons, cnam pions ue Etiez .Nous, dé­
corés de la ceinlure d or.
i* estival celtique

il se tiendra ies 20, 34 e t 20 Août à 
Saini Nicolas du i'eien, avec le concours 
des bardes de Bretagne. Le program m e 
coniprenu ucs concours scolaires de lec­
tures breionnes, une coniorence-concert, 
une grande représentation populaire, une 
cérém onie bardique, un  grand banquet 
et une excursion en auto-car.

Bleun -Brug
Sous ia présidence de M onseigneur 

Trem ou, eveque de vannes, aura lieu, à 
U uiscnu, ac 27 ju ille t, une grande léte 
brctoiiiie eu i Honneur ue Ai. 1 abbé Le 
Alay. fin  ceitisant el barde breton.

Au program m e du m atin  : un  m agn i­
fique chant breton aux Morts de ia guer­
re, un  sermon de M. i  abbé Moren, une 
.allocution bretonne de Alouseigneur 
Trehiou. —  A m idi : banquet à i  ecoie 
libre. —  Après m idi : défilé des enfants 
bretons, concert par les meilleures cho­
rales de la région et luttes bretonnes.

Un program m e si intéressant et si va­
rié ne peut m anquer d ’attire r à Guiscriff 
de grandes foules bretonnes.

XXVe anniversaire
Le Bleun-Brug  célèbre, celte année, 

le 26e anniversaire de sa fondation. Né, 
comme toutes les Associations bretonnes, 
de l ’Union Régioraliste, il se donna pour 
tâche d ’exalter l'esp rit breton, de défen­
dre la langue, les traditions et aussi les 
intérêts économ iques du pays. En 1926, 
il se rangea sous le drapeau fédéraliste 
et se prépara au Congrès de Morlaix en 
1927, a réaliser son program m e; mais 
il dut se borner à une action stricte 
m ent éducative dans le dom aine litté ra i­
re, artistique et historique. Chaque an ­
née, il organise de splendides fêtes bre­
tonnes. Celles qui vont se dérouler à 
.Guimgamp, les 9, 10 et 11 septembre 
prochains prom ettent de revêtir un  éclat 
particulier. L ’Adsao souhaite à leurs o r­
ganisateurs le plus brillant succès.

Ici on pompe,  
mais. . .  

on a r r o s e  a i l l eups .

On prend l'a rg en t du  contribuable 
breton.

Où va le fleuve d ’or ?
Veuillez lire  :
A la Cham bre des Députés, dans la 

seule séance du  3o Ju in  dernier, pas 
moins de 5 nouvelles propositions de 
lois tendant toutes à obtenir de nou­
veaux crédits pour des régions du  Midi, 
ont été déposées sur le bureau du P ré­
sident.

i°  M. Castanet demande 5 m illions 
pour les cantons de Vézénobres et de 
Lédignan (Gard), ravagées par des orages 
de grêle.

2e M. Compère-Morel demande un  cré­
dit extraordinaire en faveur de l ’arron­
dissement d ’Uzès, victim e de calamités 
atmosphériques.

3e M. Antériou demande ôoo.ooo fr. 
pour la région de Largentière (Ardèche), 
victim e d ’un orage.

4e M. de Ramel demande que les vic­
times des orages et crues du Gard soient 
admises à bénéficier des réparations ex­
ceptionnelles prévues par la loi du S 
Avril i 83o.

5® M. de Ramel dem ande un  secours de 
80 m illions pour les victimes des .crues 
du Gard.

. . .  .Essayons d ’oublier les centaines de 
m illions que le gouffre du Midi a déjà 
dévorées__

QUELQUES SUGGESTIONS

(SUITE)

Passons m aintenant à
l’organisation de détail : le confort

Il faut nous pénétrer d ’une vérité p re­
mière et capitale : de la qualité de nos 
hôtels dépend le succès de toute l ’organi* 
sation touristique.

Cette im portance de l ’hôtellerie, n ’a 
paü,échappé à la sollicitude de l ’Etat qui 
a créé, pour lui venir en aide, le Crédit 
hôtelier.

Si nous avons d ’excellents hôtels, ju s te ­
m ent réputés, il faut reconnaître que 
nous n ’en possédons pas assez pour rete­
n ir  toute la clientèle q u ’attire notre p ro­
vince.

Notre prem ier souci est donc d ’aider 
au développement de ceux qui existent 
et d ’en créer de nouveaux sur les plages 
inexploitées.

P our les nouveaux hôtels nous savons 
q u ’ils seront conçus dans l'esprit le plus 
m oderne; qu ’ils répondront aux aspira­
tions d ’une clientèle habituée au confort 
et une hygiène rigoureuse.

L’hygiène et l ’alimentation
Chacun sait que les touristes n ’hésitent 

pas à faire des crochets im portants pour 
savourer un excellent repas dans un hô­
tel renom m é par sa cuisine et par sa 
cave.

Mais tous nos hôtels donnent-ils ac­
tuellement entière satisfaction à ces exi­
gences ? Nous devons à la vérité de re­
connaître q u ’il n 'en  est pas partout a in ­
si. Or, il faut que tous soient impecca­
bles et cela est possible si nous savons 
bien com prendre nos intérêts. Anerons- 
nous cette vérité dans la tête : le bon

hôtel retient la clientèle, donc assure la 
prospérité de la station; le mauvais hô­
tel la fa it fu ir , d ’où désastre pour tous.

Le Crédit Hôtelier aidera à l ’agrandis­
sement, à la m odernisation des hôtels 
concurrem m ent avec les Syndicats com­
m unaux qui procureront, avons-nous dit, 
l'eau  et l ’électricité.

Il ne faut plus que la même bassine, 
les mêmes torchons assurent le lavage et 
l ’essuyage de plusieurs douzaines de cou­
verts; il existe des appareils qui, auto­
matiquement. lavent, aseptisent, assèchent 
le matériel des cuisines : il faut les m et­
tre à crédit, à la disposition de l ’hôte­
lier ainsi que tout l ’appareillage indis­
pensable.

La table devient donc un. facteur im ­
portant du tourisme.

Qui mieux que nous pourrait offrir a 
ces visiteurs une table impeccable par 
la fraîcheur, la diversité de nos produits 
m arins, nos prim eurs, et tout ce que pro­
duit la ferme.

Quelles ressources pour la préparation 
de mets régionaux !

Les continentaux qui viennent au pays 
de la m er lui demandent tout ce qui peut 
les changer de leur vie ordinaire, la ta­
ble comprise. Dans leur esprit, l ’hôtel 
côtier doit servir en abondance : > oquil- 
lages, crustacés, poissons.

Or, nous savons les grandes difficultés 
q u ’éprouvent beaucoup de nos hôteliers. 
Très souvent ils en sont réduits à venir 
à la ville voisine chercher poissons et 
crustacés conservés dans la glace, et cela 
en plein été.

Nous serions im pardonnables d 'oublier 
que la fraîcheur est la qualité première

j de tout ce qui se récolte en m er et que 
; l'hô telier devant prévoir l ’afflux ou le ra- 
I lentissem ent de la clientèle, il im porte 
! q u ’il se prém unisse contre les aléas.
| Un vivier m ouillé dans quelque trou 
j  abrité de la plage constituerait la réserve 
| indispensable, que des bateaux de pêche,
| armés par les syndicats intercom m unaux 
' alim enteraient pendant la saison.

— Mais, vont ricaner les hom m es de 
! routine, cette société de pêche va vous 
| coûter plus q u ’elle ne rapportera ! C’est 
I à voir. El quand même ce sérail, veuil- 
| lez m éditer ce petit exemple que vous 
! donne l ’Etat.
i L ’Etat a com pris depuis longtem ps 
i q u 'a ttire r en France des voyageurs de i 
i tous les points du globe, était une chose j 
| profitable à tous les Français ; et comme 1 
i il était INDISPENSABLE de transporter, j 

danSvde meilleures conditions que les na- ! 
(ions concurrentes, cette clientèle que 
tous se disputent, il a, par d ’im portantes 
subventions, aidé les Compagnies de na­
vigation. si bien que l ’on peut dire que 

: notre trafic m aritim e est déficitaire.
! Mais, si l ’Etat verse quelques m illions 

qui sem blent avantager ces Compagnies, 
dîtes-vous bien que ce sont des m illiards 
qui ren trent dans ses caisses, grâce aux 
dépenses faites dans toute la France par 
ces voyageurs chez tous les industriel» 
chez tous les com m erçants, français et au­
tres, passibles de l ’impôt.

Sur le continent, l ’hôtel joue un  rôle 
aussi im portant q u ’à l ’é tranger le na­
vire.

Le bon transatlantique nous amène la 
clientèle. Le bon hôtel la retient.

Aussi ne verrions-nous aucun inconvé­
nient à ce qu 'une  organisation similaire 

j  aux pêcheries concentrât tous les produits 
de la terre, pour garantir à toutes les 

| stations touristiques, une alim entation fa- 
I cile et de prem ier choix, 
î Quelle publicité, croyez-vous, serait
! [dus efficace q u ’une semblable organisa- 
! tion ?
j Que. dem ain, tous nos hôtels soient
i équipés (ainsi que nos villas), suivant

j table succulente s’illustre de nos m eilleurs j 
j crus. Mais après dem ain l ’univers entier 
l toutes les exigences modernes, que leur 
| le saura, el commencera, pour la Breta- j 
i gne, une étonnante prospérité.

— FIN —

Paul LEONARD
j Président d ’honneur du  S.I.N .F.

M H t  I N î t m i t
Rien n ’est désormais plus facile, ni 

plus économ ique, que d ’avoir chez soi 
l ’eau chaude en perm anence, de jou r 
comme de nu it, par la simple ouverture 
d ’un robinet. Utilisez pour cela les ap ­
pareils accum ulateurs chauffés par le 
gaz.

Sans que vous ayez à vous en occuper, 
sans rem placem ent de votre com pteur 

i actuel, sans grossissem ent de vos tuyaux 
le gaz vous m aintiendra à la tem pératu- 
rée, une provision d ’eau toujours dis­
ponible.

Consultez la Compagnie du Gaz, 24, 
rue Jean Jaurès qui se fera un plaisir de 
vous m ontrer, dans scs m agasins des 
appareils en fonctionnem ent, de vous 
docum enter et de vous fournir, pour les 
installations que vous projetez, études et 
devis à titre purem ent gratu it.
En outre, ju sq u ’au Ier Août elle vous 

consentira une remise de 10 % sur les 
installations de plom berie nécessaire 
pour le fonctionnem ent des appareils à 
eau chaude.

o Là où il y a  centralisa lion il
n ’y a p a s  d e  l ib e r té .  »

Jules FERRY 
(radical)

LES CONTES DE L5« ADSAO »

L’a n £ e -m a r in
par A. BERGOT

Un soir tem pétueux d ’hiver, un  same­
di, alors que la brum e comme une fu ­
mée épaisse, tra înait sur les maisons bas­
ses de Portsall et sur les îles déchiquetées 
qui se dressent, vers le couchant, des m a­
rins attardés, surpris en m er par le m au­
vais temps, virent tout à coup près d ’eux 
passer un grand brick mystérieux. A l ’un 
d ’e n lr ’eux, Yann Salou, cette étrange 
apparition rappela les jours in term ina­
bles de sa dernière tournée en Islande où 
il faillit être coupé en deux, lui et tout 
l ’équipage, par un côtre norvégien qui 
filait à toute vitesse et, sans même s ’en 
rendre compte, frôla, bouscula, fit pen­
dant un grand quart d ’heure au moins 
tanguer et rouler sa goélette...

L’étonnem enl général leur fit lâcher 
les avirons et leurs regards se croisèrent. 
Un brick de cette taille à Portsall ? Cer­
tes, on en avait vu à de rares occasions, 
surtout pendant la guerre. Mais c ’est 
q u ’ils venaient chercher le sûr abri du 
port contre les menaces des sous-marins 
allemands l L ’un notam m ent qui, devant 
les îles au nord d ’Enez-Glass, avait dû li­
v rer un combat auquel Yann Salou avait 
assisté du tertre de Croaz-ar-Reun. Alors 
la canonnade, en plein m idi, par un  beau 
jo u r d ’été fil sortir brusquem ent chacun 
de sa maison. Ça et là, des hommes mon- 
lèpent sur les talus pendant que le duel 

i acharné se déroulait au large, très visible 
! à cause des gerbes d 'eau qui giclaient, 
j Puis, des hydravions lentem ent, trop len ­

tement venus du côté de Saint-Pa- 
bu et de l ’Abervrac’h ayant fait fu ir 
l ’assaillant, le brick se réfugia au 
port. Mais c ’était là un fait rare ! 
Mais aucun n ’avait cet aspect de vais­
seau fantôm e q u ’on voit dans les légen­
des ! De plus, pour un vieux loup de m er,

l ’équipage n ’était pas chose impossible à 
reconnaître, tandis que celui-ci ?

La prem ière ém otion passée, les m arins 
repriren t leurs ram es et, déjà, filaient à 
toute allure vers leur piquet d ’attache. 
Bientôt, le bru it de leurs pesants sabots 
re ten tit sur la cale et, devisant de l ’évé­
nem ent, leur lourd panier de poissons au 
bras, balançant leur m arche à droite et à 
gauche, comme le font les pêcheurs, ils 
ren trèren t chez eux, riches de la m erveil­
leuse nouvelle...

M aintenant, la n u it était venue. Des 
lum ières faibles et dansantes éclairaient 
les chaum ières, tout au long de la côte. 
Des ombres allaient et venaient devant les 
fenêtres étroites. Sur les grandes routes 
à peine devinées, comme un geste indo­
lent, une charrette attardée passait par­
fois, chargée de goémons et, longtem ps, 
on l ’entendait rouler dans le profond si­
lence.

Puis, le bourg s ’endorm it.
Le lendem ain, à la messe basse, un  

b ru it courut parm i les fidèles : le prêtre, 
en ouvrant la chapelle, avait trouvé, sur 
le placître piqué d ’herbe courte, un  bébé 
un petit garçon em m aillotté dans ses 
langes 1 II ne semblait nullem ent souffrir 
puisqu il dorm ait. Le bon prêtre, ém o­
tionné, sentant tout à coup en lui des ten ­
dresses insoupçonnées de père, l ’avait ser­
ré dans ses bras, l ’em portait au presbytère 
Là il s ’était, empressé d ’appeler sa vieille 
servante. M aladroitement, celle-ci s ’em ­
ployait déjà à libérer l ’en fan t de ses la i­
nages quand elle ne put s ’em pêcher de 
pousser un  cri : à hauteur des épaules, 
le nouveau-né portait deux petites ailes 
d ’un  blanc lilial, deux ailes d ’ange... !

Ce b ru it q u ’on faisait courir dans la 
foule assemblée était si persistant q u ’on 
alla aux renseignem ents. Eh bien, oui ! 
Tout ce que les premières venues racon­
taient était bel et bien exact ! D ’ailleurs, 
en chaire, quelques m inutes après, le rec­
teur confirm ait la précieuse trouvaille.

— Mes chers amis il ne nous appartien t 
pas de sonder les desseins de la Providen­
ce qui nous envoie un  être si différent 
de nous-mêmes. Mais nous ne faillirons
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Vos forces reviendront vite si vous sa- j 
vez faire choix d ’un fortifiant de Pre‘ jj 
m ier ordre, à la fois tonique et dépura- j ; 
tir.

L ’« ULMINUC1NE MOREÜL » est ce | 
fortifiant. A base d ’iode et de phospha- j 
te, cette incom parable préparation rend ; j 
à tous la santé. Enfants faibles, jeunes \ i 
filles dont la form ation est difficile, fem- | 
mes à l ’époque critique, personnes de I 
tou t âge épuisées par une longue mala- i 
d ie ce q u ’il faut à tous c ’est l'ULMINU- j 
CINE MOREUL.

Prix : 24 fr. et 12 fr. 5o, im pôt com- j 
pris dans toutes les pharmacies et au La- J  

boratoire du Docteur Moreul à Lander- j 
neau.

P ou r vos

Adressez-vous à

i lp t ie n e  nouvelle
LE GilAND fi TOWMSEJLD

3 2 , ï^ue É m ile -Z o la

B^EST
T é l é p h o n e  7 '-2  <3-

DE L Â  Q U A L I T É D E S  P R I X

H o w era ir
T ailleur

211, Hue ne Siam b r e s t  24 Bis, Sue ue ia mairie

V ê tem e n ts  p o a r  N lessieaps & G apçonnets  
TROUSSEAUX

SuoeiVute
pbs FORTE
Séparation 
du Monde

S te ig A o y
L E  S E U L  P O T  D 'É C H A P P E M E N T  Q U I N E  

P R E N N E  A U C U N E  F O R C E  A U  M O T E U R

IMBÜJBR QUE U  VULCWIsÆÔnI

P O S E  I N S T A N T A N É E  D A N S  T O U S  L E S  GA R A G E S

B a n d a  g  e  s  “ G  R  A  M  M  O N T
GARAGE JULIEN BONNET

B B E S T  — 19, R u e  T r a v e r s e ,  19 — T é lép h o n e  8-75 

AGENCE EXCLUSIVE DES AUTOMOBILES

^  M A T H I S  ^
A .e lie r  pou r R ép a ra i'o n s  en  to u s  g en res  

R ech a rg e  d’A ccu m u la teu rs  - A ccesso ires  e t p iè ce s  d étach ées  
S t o c i  M ich elin  T ra v a u x  de to u rs  — S ou d u re  A u togèn e .

Si vous voulez nous aider 
à défendre les in té r ê t  Bretons 
envoyez nous votre adhésion 
et votre abonnement au journal

Chèques Pcstaux Rennes J7-i2c.

D ï / H A N D C Z

TRANSPORTS GÉNÉRAUX

J
Rae Dideret et Avenae de la gare 

Téléphones 3-81 & 5-71

O R G A N E S  D E  T R A N S M I S S I O N S
PALIERS à BAGUES et à BILLES - POULIES - C O U R R O I E S ARBRES, etc...

Toutes fournitures pour l'Industrie ETIENNE CORRE, 51 a 59 , r u e  de l a  v ie rge  -  B R E S T
pas au devoir q u ’Elle nous trace de l ’a­
dopter et de lui donner les sentim ents 
chrétiens qui sont les nôtres et qui font 
l ’honneur de cette paroisse.

V ingt familles vinrent le réclam er à 
l ’issue de la messe. Mais il fallait réflé­
chir. En fin de compte, l ’enfant échut n 
l ’un d ’eux, un  pécheur de Korn-ar-Valy. 
Job Gouzien, connu pour sa bonté. Il fil 
participer l ’enfant du mystère à la vie 
com m une de son foyer, non sans lui gar­
der secrètement une part de profonde 
tendresse.

L ’enfant fut baptisé, inscrit à la m airie 
On le nornma François ou. d ’un nom  plus 
bref. Fanch. il g randit, alla à l ’école du 
village, joua avec ses petits cam arades 
qui. curieux, le questionnèrent pendant 
longtem ps encore sur sa particularité. 
Mais q u ’aurait-il pu répondre ? Enfin, 
peu à peu. ses ailes s’effacèrent, puis dis- 
paruren t tout à fait. Désormais, rien nt­
ic distinguait des autres.

A la sortie de l ’école et aux jou rs de 
vacances, il allait s ’ébattre avec ses ca­
m arades nrëféî ; s : Oulhen, Bounic Lala 
P e rh ir ir  de Bidinv, Job Le Borgne et ses 
frères. Avec eux, il allait à la prairie, sa ­
lopait sur les chevaux, courait à ia grève

de Tréom pan où, tous ensemble, ils se 
baignaient. Aux ctiamps, dans les foins, 
iis se disputaient à la lu tte  la palme de 
victoire. Au vieux château en ruines de 
Kervanoc’h, ils grim paient au donjon 
pour explorer les nids des m oineaux ca­
chés dans les pierres et taquiner le grand- 
duc apprivoisé, le grand-duc énigm atique 
aux yeux fixes et troublants.

Enfin, il atteignit ses seize ans et, 
comme ses frères, fut m arin. En barque, 
dès l ’aube, à m arée haute, il partait avec 
eux vers le large, vers l ’Abervrac’h, quel­
quefois vers Ouessant, plus à l ’Ouest, 
mais les courants terribles du From veur 
les rendaient prudents. Il fallait pour s’y 
aventurer, non que fut hissé au som­
met du m ât le cône de tempête mais que 
la m er fut d ’huile et rassurante. Alors 
entre l ’océan et le ciel, lentes, monotone'®; 
d ’une grise identité, les heures s’écou­
laient. Des goélands, au-dessus de leur 
tète, passaient indolents et silencieux. Au 
cours de la pêche, Fanch était souvent 
distrait. Penché sur le m iro ir de la mer 
aux profondeurs inouïes, il voyait, — en 
rêve sans doute — des poissons m erveil­
leux aux couleurs bleues, mauves, rou­
ges el, chose inexplicable, des visages de 
femmes q u ’il n ’avait vus nulle part ail-

! leurs tellem ent ils étaient jolis. Ces fem- 
; mes ne ressemblaient que de loin aux 

jeunes Bretonnes q u ’il rencontrait chaque 
jo u r sur sa route. Sur leur poitrine et à 

| leur taille, étaient aussi de beaux corsages 
j de velours, des tabliers de soie brodés 
! d ’or, mais si éblouissants que, souvent,
| il ram enait précipitam m ent sa ligne 

pour ne jam ais trouver, hélas ! autour 
de son plomb banal que du varech lu i­
sant et des algues molles.

Cependant les jours passaient, et sa 
jeunesse s ’épanouissait toujours.

Une après-midi, au pardon de Kersaint. 
sous les arbres de l'église, il vit passer 
une jeune fille de Kcrros, Yvonne Ker- 
m arrec, blonde, fraîche, bien vêtue e : 
d ’un m aintien si discret q u ’il c ru t celle 
fois voir passer so. re \e . il en fut tout 
boule'ersé. File s ’en ape.-u i et, quoique 
flattée, n ’osa pas su;- ;e. A la sonie des 
vêpres, il la rencontra de nouveau. Le 
hasard pour les amoureux, noue toujours 
ainsi de <-es circonstances favorables. Cel­
te fois, elle rougit légèrement et, à son 
tour fut si émue qu'elle laissa tomber 
dans l ’herbe son livre de messe. Tous les 
deux d ’un seul élan, s’étaient baissés 
pour le ram asser et. dans une pression 
furtive, leurs m ains s ’étaient frôlées. Ils

| se regardèrent et se sourirent. L ’imper- 
i ceptible étincelle venait de ja illir entre

Dès ce m om ent là, les jours suivants, 
après le travail quotidien, ils se rencon­
trèrent sur le môle et, en face de la m er, 
leur éternelle inspiratrice, ils devisèrent 
d ’am our. Elle était chaste mais moqueuse; 
il était doux et tendre, quo iqu’un  peu 
m élancolique... Leurs premiers rendez- 
vous furent d ’une délicieuse ivresse. En 
dehors d 'eux, le monde ne semblait plus 
q u ’un rêve imprécis. L ’étreinte de leurs 
mains liées par des serments d ’am our 
n ’était-elle pas indestruc* il.leL ongtem ps 
ils chem inèrent ainsi le long des dunes, 
en suivant le sentiez J l douaniers, bru 
dant des projets d h -' 
nitude incom parable d ’aim er e ’ d ’èir*- 
aimé. Hélas ! pourquoi ?a"! il que, com ­
me les éphémères, la vie des roses n ’ait 
qu ’une heure et celle des am ours un 
jou r ? Un m atin, au cours d 'une  conver­
sation sur un sujet fuüle, un m ot m al­
heureux les sépara. Leur rendez-vous en 
fut tout attristé. Comme des nuages noirs 
sur un ciel lim pide, des pensées sombres 
roulèrent, pour la prem ière fois sur leur 
tranquille bonheur. Ce léger choc devait 
suffire à les désunir. En vain, le lende­

m ain, Y’von ne, selon son habitude, revint- 
elle souriante au rendez-vous quotidien. 
Comme au vase félé par le coup d ’éven­
tail dont parle le poète,, la blessure au 
cœ ur de François, d ’une m arche invisible 
et sûre, faisait traîtreusem ent sa rouie. 
Ils voulurent, une dernière fois, renouer 
leur idylle. Rien n ’y fit. Le charm e était 
définitivement rom pu. Des jours et des 
nuits, Yvonne pleura son beau rêve m ort 
puis, aidée par la prière, elle se résigna 
a son destin.

De son côté, François aussi souffrait. 
Quelle était donc celte nostalgie qui, en 
lui. toujours p leurait d ’un autre site a t­
tiran t, d 'un  autre visage inconnu, cette 
nostalgie, que chantait Lam artine, de 

si :candeur première,
• le 1 "'orem e. dieu tombé qui se souvient 
ces ’ ’l ne le savait pas. Il avait

r;.. er. c .ercher une raison,
• à sa sauvage solitude; il rieune ex; 

trou -' ■ i 
Mai- 

d ’Ene •i.i 
veur, sur 
tendit mont

q u ’un soir de Ju in , en face 
comme il s ’était étendu, rê- 

’herbe rase de la dune, il en- 
des voix :

Viens ! lui disait l ’une d ’elles, la
plus belle, belle comme la Dahut de la
 .............................  mon gars I que je  te

berce dans mes bras ! Tout : gloire, 
am our, bonheur, richesse, tu trouveras 
tout cela chez ton hôtesse...

Cette voix qui avait des rythm es de. 
versets, cette voix qui chantait une si 
berceuse cantilène était si douce, si m usi­
cale que François ne put lui résister. Non] 
il ne pouvait se trom per : cet appel était 
bien le son mélodieux et triste de celui 
qui résonnait-sans cesse et depuis si long­
temps en lui. C’était bien, celte Fois, la 
voix divine de l ’amour.

Il se leva et se dirigea vers la grève dé­
serte.

Et c ’est ainsi, q u ’on ne put voir com­
m ent. fasciné par les sortilèges^ et-le char­
me enjôleur des sirènes, Fanch, le poète, 
l ’ange-m arin, l ’éternel exilé, Fanch, l ’en­
fant trouvé un m atin d ’hiver au porche 
d ’une église, s’en retourna au sein des 
profondeurs m arines, où, dans une inex- 
primaM e apothéose, resplendissent les 
palais magnifiques, les galions géants, les 
caravelles dorées, les Armadas disparues... 

— FIN —

lm p. LE GRAND et TOWMSEND - BREST
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